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Le Soir
d’Algérie

S ur sa lancée, l'auteur nous livre
une histoire de l’Algérie ancien-
ne et contemporaine essartée

de toutes les scories, des strabismes
et des contrefaçons qui en rendaient
la vision opaque et la lecture illisible.
Les six hommes illustres dont elle
traite ici de la vie (et/ou de l’œuvre)
sont autant de phares qui éclairent la
route du navire, son commandant
tenant adroitement le gouvernail
pour conduire le voyageur (le lecteur)
à bon port. Ces six personnages ont
un point commun, quoique ayant
existé à des époques différentes :
Tlemcen est leur ville de ralliement.
Ils en sont natifs, ou alors ils y ont
vécu et travaillé. Leur nom, en tout
cas, mérite de figurer au panthéon de
l’histoire de la cité des Zianides et
c’est à ce titre que Fatima Zohra
Bouzina-Oufriha leur rend un vibrant
hommage.

A commencer par cheikh Abdelka-
der Mahdad, son professeur d’arabe
au lycée de Tlemcen et sans qui l'au-
teur ne serait pas ce qu’elle est deve-
nue aujourd’hui. Agrégé d’arabe,
polyglotte, spécialiste de l’Espagne
musulmane, à la fois homme de
lettres et militant nationaliste de la
première heure, il fut un père spirituel
pour son élève.

Et c’est grâce aux cours de cheikh
Mahdad (1896-1994) que va se
nouer sa relation forte «à l’histoire de
l’Algérie et du Maghreb en liaison en
particulier avec celle d’El-Andalous,
revisitée par ce grand maître». 

Car il s’agit bien d’un authentique
éducateur, dont la rencontre allait
influer sur le futur parcours intellec-
tuel de Fatima Zohra Bouzina-Oufri-
ha et de son écriture d’une histoire
véritablement dépoussiérée et
(enfin !) algérienne.

Le deuxième personnage emblé-
matique, lui aussi «le produit d’une
culture citadine traditionnelle», est
beaucoup plus célèbre que le pre-
mier, quoique chacun ayant son
mérite. Et pour cause, il n’est autre
que Messali Hadj, «le père fondateur
de ce mouvement (national) et son
leader charismatique et vénéré,
avant d’en être écarté dramatique-
ment et gommé de la mémoire natio-
nale». Dans son essai, l'auteur évite
le piège de la polémique et des

débats stériles autour de Messali ;
elle préfère lui rendre hommage en
tant que «symbole d’une modernité
non déstructurante». Avec du recul,
elle peut même affirmer qu’il est aux
antipodes de la culture actuelle mal-
heureusement «négatrice de toute
l’histoire concrète de notre pays».
Et parce que «Messali Hadj constitue
un pur produit de la citadinité et de
l’urbanité tlemcéniennes», il fut
comme un rempart contre toute
dépersonnalisation des Algériennes,
souligne Fatima-Zohra Bouzina-
Oufriha.

Cet autre personnage hors pair
dont elle nous dresse le portrait tout
en nous racontant l’extraordinaire
épopée a pour nom Sidi-Mohamed
Ben Abdelkrim El-Maghili. Celui-ci
était l’une des figures les plus repré-
sentatives, fin XVe et début du XVIe

siècles, de l’action civilisationnelle du
Maghreb vis-à-vis du «Bilad Es-Sou-
dane». Hélas, cet homme d’une
envergure exceptionnelle reste
méconnu chez nous. 

Et pourtant, il était un saint, un
savant, un écrivain, un guerrier et
conseiller des princes.

«El-Maghili a joué un rôle capital
dans la propagation de l'islam au
Mali, au Niger jusque et y compris au
pays Shongaï (actuel Nigéria)», rap-
pelle l'auteur. Au Nigéria notamment,
il fut «le fondateur de la première uni-
versité musulmane, en pays haoussa

et plus exactement à Kano», fait-elle
observer. En plus d’être un ardent
défenseur et propagateur de la Tari-
qa Qadiriya en Afrique subsaharien-
ne, El-Maghili s’est aussi distingué
par son action dans la région du
Touat. Celle-ci, lieu de passage obli-
gé des caravanes, avait comme prin-
cipaux pôles Adrar et Tamentit, et
était un foyer culturel intense.
El-Maghili y vécut quelques années,
le temps de mettre en échec «la
mainmise des juifs du Touat sur le
trafic caravanier» et leur essor éco-
nomique. On ne peut évidemment
rendre par le détail tous les faits rap-
portés par Fatima-Zohra Bouzina-
Oufriha.

Les vérités historiques et docu-
mentées qu’elle expose ensuite sur
Ibn Khaldoun, Aboli et Sidi Bouabdel-
lah sont de la même veine. Elle les
raconte en restituant l’ambiance et le
contexte des différentes époques où
ces hommes célèbres se sont illus-
trés, avec références et citations
documentaires à l’appui.

Tout cela dans le souci de nous
proposer une lecture de l’histoire et
des analyses pointues révélatrices
d’une honnêteté intellectuelle jamais
démentie. Mieux encore, elle par-
vient à nous faire partager sa pas-
sion (son coup de foudre) pour tous
ces personnages mythiques et pour-
tant si réels, son style d’écriture à la
manière d’une conteuse les rendant
tellement attachants. Une trilogie
vraiment agréable à lire, surtout très
instructive et regorgeant d’une multi-
tude de vérités historiques qui ne
pourront qu’aider le lecteur à se
réconcilier avec son histoire et sa
culture. Aussi, nous en conseillons
vivement la lecture.

Fatima-Zohra Bouzina-Oufriha est
née à Tlemcen où elle a vécu son
enfance et son adolescence. Elle est
professeur agrégée en sciences éco-
nomiques, licenciée en sociologie et
en histoire, consultante nationale et
internationale. Aujourd’hui à la retrai-
te, elle se consacre à l’écriture.

Hocine T.

Fatima-Zohra Bouzina-Oufriha,
Hommes célèbres du Maghreb cen-
tral, éditions Dalimen, avril 2011,
172 pages.

HOMMES CÉLÈBRES DU MAGHREB CENTRAL
DE FATIMA-ZOHRA BOUZINA-OUFRIHA

L’homme 
à six personnages illustres

Dans Hommes célèbres du Maghreb central, troisième et dernier essai de sa passion-
nante trilogie, Fatima-Zohra Bouzina-Oufriha poursuit son exploration de l’histoire de

l’Algérie. Un véritable travail de défrichement au demeurant.

Omar Khayyam
en blue jeans

Avec Layali Alamout, la première pièce du 6e Fes-
tival national du théâtre professionnel, Azeddine Abar
s’est attaqué à la terrible secte des Assassins.

A l'origine, les Nizâriens n’étaient que les adeptes
de l'ismaélisme en Perse, c'est-à-dire une communau-
té chiite minoritaire dans une région sous la tutelle de
vizirs  sunnites. Sous la direction de leur chef charisma-
tique Hassan  Sabbâh, les Ismaéliens prennent le
contrôle du fort d'Alamût en   1090 et étendent leur
influence. «Quand le sultan veut envoyer l’un d’eux
pour assassiner un de ses ennemis, il lui donne le prix
de son sang ; et s’il se sauve après avoir accompli ce
qu’on exigeait de lui, cette somme lui appartient ; s’il
est tué, elle devient la propriété de ses fils. Ces Ismaé-
liens ont des couteaux empoisonnés avec lesquels ils
frappent ceux qu’on leur ordonne de tuer», écrit au
début du XIVe siècle, le voyageur   Ibn Battuta. 

Beaucoup de spectateurs au TNA croyait que le titre
de la pièce est Layali el maout (les nuits de la mort), au
lieu de Les nuits d’Alamout (ou Alamût). D’ailleurs,
dans la pièce jouée mardi, Omar Khayyam et ses amis
parlaient tous le temps de La dernière nuit (avant la
mort).

Selon la légende, Omar Khayyam, Nizam al-Mulk et
Hassan Sabbah, encore étudiants, avaient conclu un
pacte : «Celui d'entre nous qui atteindra la gloire ou la
fortune devra partager à égalité avec les deux autres.» 

Nizam al-Mulk devient grand vizir de Perse et les
deux autres se rendent à sa cour. Hassan Sabbah,
ambitieux, demande une place au gouvernement. Il
l'obtient et s'en servira plus tard pour essayer de
prendre le pouvoir à son bienfaiteur. Après son échec,
il devient le chef des Hashishins. Khayyam, moins
porté vers le pouvoir politique, ne demande pas de
poste officiel, mais un endroit pour vivre, étudier la
science et prier. Il reçoit  une pension de 1 200 mith-
kals d'or de la part du trésor royal. Cette pension lui
sera versée jusqu'à la mort de Nizam Al-Mulk, tué par
un Assassin.

Dans la pièce, s’il y avait bien un comédien qui
incarne Omar Khayyam, certains spectateurs n’avaient
pas compris pourquoi Hassan Sabah et Nizam Al-Mulk,
n’étaient présents qu’à travers les dialogues des autres
protagonistes. 

Enfin, si le décor de la pièce était grandiose, y voir
des comédiens en pantalon blue jeans, porte un coup
à sa crédibilité. 

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Par Kader Bakou

SALLE IBN ZEYDOUN
(RIADH EL-FETH, ALGER)
ll Samedi 28 mai à 19h :
Concert de Funk, soul et
R’n’B avec le groupe 3D
Soundscapes (Pologne),
dans le cadre du 12e Festi-
val culturel européen en
Algérie.
SALLE ATLAS
(BAB-EL-OUED)
ll Samedi 28 mai à 16h :
2ème serial Taggeur Show.

INSTITUT CERVANTÈS
D’ALGER (9, RUE KHELI-
FA-BOUKHALFA, ALGER)
ll Jusqu’au 20 juin 2011 :
Exposition hommage à
Vicente Aleixandre
(25 poèmes, 25 artistes),
dans le cadre du 12e Festi-
val culturel européen en
Algérie.
PALAIS DES RAÏS
D’ALGER (BASTION 23)
ll Jusqu’au 31 mai :
2e édition du Festival natio-
nal de la création féminine
dont le thème cette année
est consacré à la broderie
d’art. Horaires de 10h 
à 18h.
LIBRAIRIE GÉNÉRALE
D’EL-BIAR (4, RUE KEN-

NEDY, EL-BIAR, ALGER)
ll Samedi 28 mai
à 14h30 :
Youcef Merahi dédicacera
son ouvrage Oran échelle
31, paru au éditions Alpha.
CENTRE DES LOISIRS
SCIENTIFIQUES (5, RUE
DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER)
ll Samedi 28 mai 
à 14h :
Rencontre littéraire animée
par l’écrivain Kaddour
M’hamsadji, autour de son
livre Le petit café de mon
père.
SALLE FRANTZ-FANON
(RIADH EL-FETH,
ALGER)
ll Samedi 28 mai à 14h :
Rencontre littéraire autour
du livre Plume qui délire
de Saïd Hilmi, paru chez
les éditions Dalimen.
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEM-
PORAIN (RUE LARBI-
BEN-M’HIDI, ALGER)
ll Jusqu’au 30 juin 
Exposition d’œuvres de
Mohammed Khadda, en
commémoration du
20e anniversaire de la dis-
paritionde l’artiste.

CONFÉRENCE

Le devenir des déportés algériens
en Nouvelle-Calédonie

H amid Mokaddem,
professeur de philo-
sophie à l’Institut de

formation des maîtres de
Nouméa (Nouvelle-Calé-
donie), donnera dimanche
29 mai à 17h, au Centre
culturel français d’Alger,
une conférence sur «Le

devenir des déportés et
transportés algériens
dans la Nouvelle-Calédo-
nie du XXIe siècle».

Un documentaire de la
télévision algérienne a
dévoilé récemment un
pan occulté de l’histoire
de l’Algérie : les déportés

et transportés algériens
dans la colonie péniten-
tiaire de Nouvelle-Calédo-
nie. Les historiens ont
décrit la déportation en
Nouvelle-Calédonie, mais
que deviennent aujour-
d’hui les descendants
algériens qui ont fait

souche sur cette île des
antipodes ? Hamid
Mokaddem, réside en
N o u v e l l e - C a l é d o n i e
depuis 1989. Auteur et
éditeur, la plupart de ses
recherches portent sur les
trajectoires et les peuple-
ments en Océanie.


